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 CPEculationS vous propose dans ce numéro de parcourir la thématique du plaisir
sous des angles multiples. Du plaisir de tous les jours - prendre le RER par exemple,
jusqu'à celui de la manifestation politique, nous questionnons les évidences et ouvrons
de nouvelles voies pour penser autrement cette notion qui nous est familière. En effet,
le plaisir est central dans nos sociétés, où le sens de l'existence individuelle n'est plus
réductible à sa seule survie, ni même à une évolution holistique de l'Humanité.
Argument commercial, philosophie de vie, objet scientifique, sa présence polymorphe
dans notre quotidien nous impose à la traiter dans une pluralité de perspectives. 
Le plaisir (ou son absence) figure de manière récurrente dans nos représentations et
nos imaginaires. C’est parce que nous y sommes habitué.es qu’il peut être justement
intéressant, de questionner sa place dans nos vies.
 CPEculationS est le reflet de la pluridisciplinarité de nos formations CPES et Sciences
pour un monde durable, comme le montre la diversité des approches choisies dans
ces articles pourtant monothématiques : tous traitent du plaisir. Certains sont inspirés
de nos spécialisations académiques respectives et d'autres moins ; en tous les cas ils
restent toujours fidèles à notre devise : « une recherche qui n’a d’autre objet que de
connaître ». Afin de varier les supports, nous collaborons avec la webradio des
CPESMD Polysson qui réalise - sous un format différent de l'écrit donc - quatre
podcasts à ce sujet (cf. page 17). Par ailleurs, la vente de ce numéro s'inscrit dans un
évènement inter-associatif organisé en partenariat avec Polysson, le collectif féministe
Cause Toujours ! (sa rubrique est à la page 16) et le ciné-club des CPESMD, qui se tient
(s'est tenu) le vendredi 31/03/23 (cf. page 18). 

Bonne lecture !
 
 

EMILE BAYON DE NOYER - président
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JEANNE PEDEBOY

PEUT-ON TROUVER
DU PLAISIR DANS
LE RER ? 
Il est 7h30, un jeudi matin, et comme

tous  les jeudi matins à 7h30 vous

arrivez sur le quai du RER B. 

Comme tous les jeudi matin, il y a du

monde sur le quai, assez pour vous

faire regretter d’avoir quitté votre lit.

Alors que vous apercevez le RER

arriver au loin, quelqu’un vous pousse

pour être à l’avant du quai, histoire

d’être sûr de pouvoir rentrer dans le

train.  Ça vous énerve, mais vous

préférez garder votre calme. Encore

un matin chantait Jean-Jacques

Goldman, mais c’était nettement plus

joyeux dans sa chanson.

Alors, au fond de vous une question

se pose :

« Pourrais-je trouver du plaisir dans le

trajet que je vais passer dans ce RER ? » 

 Qu’est-ce qui pourrait  provoquer ce

plaisir ? Car ici il ne s’agit pas de

simplement tolérer le trajet, ni même

d’y trouver de la joie en perspective

de la journée agréable qui s’annonce,

mais bien de trouver du plaisir dans le

trajet en lui-même.

Par ailleurs, on admire souvent ces

gens qui arrivent à trouver du plaisir

dans les choses simples du quotidien,

la quintessence étant le chien

ressentant un plaisir absolu à faire la

même promenade tous les matins. 

Ce plaisir, ne prenant en compte ni le

passé (toutes les fois où le chien a

déjà fait la promenade), ni le futur

(toutes les fois où il la refera), est

profondément ancré dans le présent,

et pur de toute inférence de la vie

maussade

Le récit d'une matinée dans le RER avec un enjeu :

 y trouver du plaisir. 

Alors peut-être s’agit-il de faire du

trajet en RER un plaisir du quotidien 

 en y trouvant une certaine beauté à
voir tant d’humains différents réunis

pour la première et la dernière fois

dans un wagon. Peut-être sourire à
l’idée que chacun étant le fruit du

hasard, la probabilité de se retrouver

avec eux dans ce wagon était plus

qu’infinitésimale. Peut-être également

trouver du plaisir à sentir le roulis du

train. Peut-être, finalement, trouver du

plaisir dans ce trajet sans raison

comme le chien trouve du plaisir dans

la promenade la plus banale.
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Les plaisirs du quotidien
à la façon de Philip

DelermPhilippe Delerm est l'auteur de divers recueils de
poèmes en prose, dont La Première gorgée de bière
et autres plaisirs minuscules. Dans ce recueil, il nous
rappelle que la vie est aussi faite de petits moments
anodins, dont on oublie combien ils sont agréables.

La première gorgée de café  
Amère et douce, la première gorgée de

café est toujours celle qui compte, celle qui

efface le dernier quart d’heure de trop et

nous prépare pour le prochain. Bien sûr, il

n’est pas chose simple que de se procurer

le café, et cette gorgée qui nous fait tant

languir, il faudra la conquérir. La clé est la

patience, et cette attente fainéante se fait

au bon gré de la loi du plus fort. En usant

de ses coudes, en préparant ses petites

pièces, ou bien en dégainant sa carte, il

convient d’agir au plus vite ! Déjà tout près

du butin, notre esprit commence à nous

jouer des tours. 

Trop chaud les jours lumineux, et

beaucoup trop froid les jours pluvieux : te

tenir dans les mains est un supplice

délicieux. L’ardente fumée qui s’en

échappe enveloppe notre iris d’un liquide

vitreux. Pupilles dilatées, nos veines ne

demandent qu’à être abreuvées de cette

première gorgée. Silence. La voilà, elle

dévale les vallées asséchées de notre

œsophage. C’est uniquement à ce

moment-là que nous comprenons, cette

première gorgée de café nous maintient

toujours un peu plus dépendant des

prochaines. Le cours d’un instant, elle

nous rappelle notre libre-arbitre, mais aussi

que notre soumission volontaire aux

rigueurs académiques n’est que

temporaire. Cette gorgée de lucidité ne

découle que de la première, les autres ne

se transforment qu’en de pâles copies de

cette dernière. De plus en plus âpres, les

autres gorgées marquent, déjà, le retour à
l’oppression de nos précepteurs…

La dernière minute de musique
Le son cogne, les cordes soufflent, le cri casse. Les ondes courent

derrière, en nous faisant presque oublier où nous nous trouvons, elles

bordent nos pas pressants et ne cessent de nous rappeler que l’heure est

arrivée. La dernière musique. La dernière minute de musique, celle avant

la fin. Ces dernières mélodies, qui résonneront encore pour quelques

instants, sont, pourtant, les plus longs échos de l’esprit. La dernière

minute fait vibrer notre âme pour un temps indéfini et nous pousse dans

l’illusion que l’absence qui nous attend n’est que pour bien trop

longtemps. 

La dernière minute de musique est également celle qui nous enrichit dans

des mesures infinies. Pour que chaque minute de silence qui suit sa

présence ne puisse être que la résurgence mélodieuse de notre

conscience.Le son vieillit, les cordes baillent, le cri cesse. La dernière

minute bientôt passée, ce silence qui nous guette, le voilà, qui commence

à nous submerger de bruits alentour. Les derniers sons s’adoucissent, le

volume s’affadit. Surgissent les derniers instants d’un beau souvenir,

dont l’ombre esquisse un ultime sourire sur nos visages. La dernière

minute de musique, lorsque le passage à un nouveau monde s’oblige,

s’arrête. 

Tout nous incombe de poursuivre comme si de rien n'était, alors que tout

nous invite à l’écouter.

Le calme d'après soirée
L’air frais nous submerge et nous extirpe de notre sueur encore chaude,

dont quelques gouttes ont été échafaudées sur le dancefloor. 

Que c’est bon ! 

L’adrénaline coule encore dans nos veines et chaque bouffée d’air nous

ramène à un état de lucidité diluée. Nous devons nous adapter à ce

nouvel environnement silencieux parsemé des échos lointains des

premiers réveils pour certains. Nos corps trouvent leur chemin dans la

pénombre et nous guident inlassablement vers un sommeil suranné. Nos

cœurs synchrones au tempo des musiques doivent maintenant trouver un

rythme qui leur est propre, alors qu’ils battent un peu plus fort à chaque

bruit incertain. Que c’est bon de trouver le chemin de chez soi

accompagné de paroles envolées et de regards volés !

HANA FARHI 
4



Ce matin aucun réveil ne sonne et aucune raison de se lever, alors pourquoi ne pas rester au lit ; profiter de la

chaleur de la couette et des rayons de soleil tous frais du matin. Après des semaines de travail, des semaines où
marcher au lieu de prendre le métro est une perte de temps ; où faire autre chose que travailler est une perte de

temps.

 

Ce matin, ne pas se lever, garder les yeux fermés alors qu’ils sont prêts à affronter la lumière agressive de ce

soleil, ne crée aucune culpabilité. Et quel plaisir, le plaisir de rien faire, un plaisir souvent oublié qui est pourtant si

simple.

 Juste besoin d’un endroit où s’allonger pour pouvoir rêver en pleine journée. 

 
 

Dolce Farniente  

Plaisir de 

ne rien faire 

5

(vous pouvez tout de même lire cet article et prendre du plaisir)

Des choses à faire 
pour ne rien faire 

 
Mettre de la musique puis s’allonger 

Dormir plus qu’il ne le faut 
Marcher sans objectif 

Regarder ce qu’il y a autour de soi 
Oublier ce qu’il y a à faire, 
ce qui doit être fait 

Enfin, la dictature de la vitesse et

de productivisme a pu être

dénoncée par Solidaires Etudiant-

e-s PSL qui dans un mail, adressé
à la direction et aux CPESMD,

demande du repos pour des

étudiant.e.s qui sont soumis.e.s à
un emploi du temps trop rigoureux,

provoquant des dégâts sur leur

santé physique et mentale (si vous

vous sentez concerné.e.s

contactez :

solidairesetupsl@gmail.com  ou le

service santé étudiante de PSL

avec la plateforme Qare). 

De plus, une des principales

conséquences de cette

augmentation de tempo est le

stress. Il s’installe tranquillement

dans la vie des êtres soumis à
cette vitesse, il les grignote de

l’intérieur jusqu’à les transformer

de manière définitive. Ainsi, à un

moment où la cadence devient

trop élevée arrive la dépression

nerveuse, le burnout, elles figent le

temps, elles sont le frein tant

recherché. 

Bien évidemment, cette

accélération a aussi des

répercussions sur la santé
physique des travailleurs, d’un

simple accident de travail au

décès. 

Les morts liées au travail ne sont

pas es légendes ; le 27 juillet 2022

la CGT postait un article avec pour

titre, La France triste leader

européen de la mort au travail. 

 Laissez place à la « dolce far niente », la meilleure des thérapies face à la promotion de la vitesse, à la dictature de

l’immédiat. Étienne Klein dans un article paru en 2004, De la vitesse comme doublure du temps, explique que 

la « logique du chrono » a pris place dans toutes nos activités à tel point que nous n’avons « plus le temps d’avoir

le temps ». Nombre de titres de vidéos sur youtube en témoignent : " Comment avoir des abdos en 5 min !?, les

recettes les plus rapides à faire, Comment lire plus vite ? Essayez la lecture rapide… " Que ce soit dans nos

déplacements, dans le travail, dans les relations professionnelles ou personnelles, la vitesse est le mot d’ordre.

Bien évidemment, il y a du positif dans ce culte de la vitesse, pouvoir faire Paris-Marseille en 3h11 c’est un exploit.

Mais cette volonté d’arriver au résultat le plus rapidement possible, comme si l’on tirait du plaisir à ce moment-là
seulement, peut-être négative. Quel est l’intérêt d’arriver à l’orgasme, à l’apogée du plaisir sans avoir profité du

voyage ? 

Il ne faut pas oublier que prendre son temps n’est pas le perdre, prendre son temps est profiter du temps. 

DERRIEN Sacha 



Si l’Église culpabilise le plaisir, la pornographie qui s’instaure à
partir du XVIIIe et se généralise au XIXe siècle produit l’effet
inverse sur ses lecteurs. L’historienne Lyn Hunt voit dans
l’épanouissement de cette littérature entre 1789 et 1795 une critique
de l’ordre monarchique et aristocratique. La Révolution française
marque un tournant dans les représentations du plaisir charnel : au
cours du XIXe siècle, lithographies obscènes et thème de l’érotisme
adultère investissent photographies et romans. Rien avoir avec le
puritanisme qui imprègne l’élite victorienne d’Outre-Manche, qui
panique follement l’idée d’une contagion de la débauche française.

 

Aux XVIIIe & XIXe siècles...

 La menaceLa menaceLa menace

du plaisirdu plaisirdu plaisir
Comment nos ancêtres concevaient-ils le plaisir sexuel ? 
Toutes les époques ne se sont pas entendues sur les bonnes manières de jouir, de faire l’amour et de
se faire plaisir. Aux XVIIIe et XIXe siècles, le sexe est tour à tour et parfois simultanément libéré,
damné et théorisé. On craint que le plaisir charnel ne menace les âmes et l’ordre établi, mais sans
jamais renoncer à chercher à le comprendre.

 En pleine époque de libertinage, le XVIIIe
siècle voit l’avènement d’un marché sexuel
masculin, avec l’établissement de lieux de
prostitution dans les villes. Le plaisir féminin,
loin d’être central, n’est pas encore jugé
superflu. Des écrits érotiques, tels que La
Nouvelle Héloïse de Rousseau, défient l’étroite
morale religieuse. Pendant la Révolution,
cette culture du plaisir se retourne contre les
élites  l’aristocrate ne serait plus qu’un être
épuisé par les plaisirs, sa femme, tournée
vers  son propre plaisir, refuserait de
procréer. Pour les révolutionnaires, agiter le
dangereux spectre de la débauche sexuelle
des nobles est une arme efficace. Ce plaisir
non-reproductif, dans un moment de panique
nataliste, est vu comme un danger pour le
Royaume.

Sur toute la période, médecine, théologie
et pornographie se disputent au sujet du
plaisir. La jouissance est tantôt conçue
comme une fièvre, une extase ou un
égarement. En quête des causes du
mystérieux orgasme féminin, les médecins de
la première moitié du XIXe siècle proposent
des hypothèses farfelues. Peut-être est-ce
l’ovulation qui le provoque, d’autant que
beaucoup pensent que le fameux « spasme
mutuel, instantané » est nécessaire à la
procréation. Le plaisir féminin, à ce stade,
n’est pas totalement disqualifié par le
discours scientifique.

Les théologiens n’ont pas cette indulgence
pour le plaisir. Les péchés de luxure, c’est-à-
dire tout acte sexuel accompli dans un but
autre que reproductif, s’imposent comme
des préoccupations grandissantes au cours
de la période.

La consigne : préférer l’amour de Dieu à la quête de la volupté. 
Les interdits religieux s’endorment tous les soirs entre les époux,
bien au chaud dans le lit conjugal. Incertains de ce qui peut se faire
ou pas, les croyants s’en réfèrent parfois à leurs confesseurs, à qui ils
avouent leurs désirs et leurs tourments. Ce qui n’empêche pas les
élites cultivées, et certainement pas les clercs eux-mêmes, de lire de
temps en temps un roman érotique au coin du feu.

En France, le plaisir sexuel n’en est pas moins affranchi. 
Fin XIXe, c’est l’avènement d’une science du sexe, la sexologie, qui
prétend statuer sur les comportements sexuels sains et pathologiques.
Avec cette « science », on commence à penser la sexualité en dehors
de la reproduction ; une place est faite aux désirs et aux plaisirs divers. 
Les effets s’avèrent plutôt délétères. On dresse des listes de
perversions et de pathologies : nymphomanie, onanisme
(masturbation), homosexualité, frigidité des unes et masochisme des
autres. Le sexe est théorisé comme activité masculine, ce qui
n’empêche pas la fin de siècle d’être obsédée par les organes féminins
et de juger la libido des femmes comme déviante. Féministes,
homosexuels, néo-malthusiens[1] et anarchistes s’efforcent quant à
eux de bâtir une autre morale sexuelle. Le plaisir n’a ni Dieu ni
maître, disent-ils.

[1] Partisans du néo-malthusianisme, doctrine qui
prône une limitation des naissances, notamment par
l’usage de la contraception. Claire Jeandidier

Corbin, Alain. "L’harmonie des plaisirs. Les manières de jouir du siècle

des Lumières à l’avènement de la sexologie", Perrin, 2008.

Steinberg, Sylvie (dir.). "Une histoire des sexualités", PUF, 2018
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Comme si un monde
sans domination
masculine était
inimaginable. 
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La domination

Un plaisir masculin
TW : cet article fait référence aux violences sexuelles et sexistes, et cite des

déclarations qui peuvent être choquantes pour d’anciennes victimes. 

Ce phénomène de domination masculine va au-

delà d’une mainmise sur les postes de pouvoir

économique ou politique. 

Historiquement, les hommes ont appris à établir

leur emprise sur les femmes à travers une

violence, physique ou symbolique, qui perdure

dans notre société moderne. 

Malheureusement, de même que la

dépénalisation de l’homosexualité n’a pas mis

fin à l’homophobie, les réformes féministes n’ont

pas mis fin à la misogynie. Sa seule existence

repose donc sur un système qui, certes, tarde à
changer, mais qui, surtout, est réticent à voir ce

changement opérer. 

“« If you’ve been sexually harassed

or assaulted write ‘me too’ as a

reply to this tweet » poste l’actrice

américaine Alyssa Milano le 15

octobre 2017 sur Twitter. Le tweet

entraine une vague de réponses

qui sonnent comme un ras-le-bol

général et la formation du

mouvement féministe « Time’s Up

». Le message est clair : les

femmes sont fatiguées. Fatiguées

d’être soumises, de souffrir,

d’encaisser, et le tout en silence.

La société y voit la résurgence d’un

féminisme moderne, qui ne se

contente pas des droits qu’on a

accordés aux femmes il y a des

décennies, mais qui s’insurge du

manque d’action pour garantir

ceux-ci. Comme si le statu quo

inégalitaire obtenu était la meilleure

conjoncture possible. Comme si un

monde sans domination masculine

était inimaginalbe.

On en vient rapidement à la

conclusion que si le problème peut

être réglé mais qu’il ne l’est pas,

c’est que les hommes prennent du

plaisir à dominer les femmes. 

En effet, pourquoi renoncer 

à sa place au soleil ? 

Les hommes ne sont pas régis par

leur instinct, et il convient avant

tout d’étudier l’aspect social du

phénomène. Les normes de la

société sont posées très clairement

dès le jardin d’enfant et, même si

on note des avancées notables,

c’est bien en primaire que les

garçons apprennent qu’ils ont le

droit de tirer les cheveux des filles. 

Pierre Bourdieu, dans son

livre de 1998, La

Domination masculine,

tentait déjà de le démontrer. 

Bourdieu explique que c’est

l’habitus (une « manière

d’être » inculquée

socialement) qui impose

ces rôles sociaux genrés,

mais également une

perception sociale genrée

de certains comportements

(ie une femme aggressive

est hystérique, tandis qu’un

homme aggressif a du

caractère), et va à
l’encontre de

l’essentialisation sur

laquelle repose la

domination masculine qui

veut que les femmes aient

une préférence naturelle

pour les activités du « care

» - métiers sociaux, de

soins, etc.

 Pourquoi renoncer à
sa place au soleil ? 



et revendique la suprématie

masculine et s’appuyant

notamment sur la culture du viol et

sur une hypersexualisation des

femmes – phénomène qui,

évidemment, tend à légitimer la

position dominée de la femme dans

la société. Dans ce cas on note une

corrélation entre le plaisir charnel

de l’agresseur sexuel et le plaisir

sadique de l’homme dominateur à
la fois verbalement et

symboliquement. 

Le parallèle entre plaisir figuré et

littéral semble évident mais mérite

tout de même d’être dressé. 

La domination masculine est à la

base d’un système de violence

sexistes et sexuelles et conditionne

le passage à l’acte de nombreux

hommes que ce soit pour des

agressions sexuelles, des viols,

voire même des féminicides.

L’exemple du masculinisme le

montre bien : les schémas toxiques

de la domination masculine

reposent sur la construction sociale

de la virilité, menacée par un

féminisme qui prône

l’indépendance pour se libérer de

l’oppression masculine

omniprésente.
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 En d’autres mots, le patriarcat est

encore enraciné dans notre société
au point de nous faire croire que

l’inégalité est naturelle, voire

voulue par les femmes. Il est

difficile de croire que certains ne

supportent pas la lutte féministe.

Pourtant, c’est le cas : 23% des

hommes en 2022 considèrent

qu’on en fait trop sur les agressions

sexuelles. Le ras-le-bol général des

femmes ayant explosé après « Me

Too » semble avoir résulté en un

ras-le-bol d’hommes qui ne

supportent plus la révolte constante

des femmes. 

« Am I a bad person… 

because the more you didn't like it

the more I enjoyed it »
 

déclare l’influenceur Andrew Tate à
l’une de ses victimes dans des

audios glaçants rendus publics il y

a un mois. Celui-ci est l’une des

figures de proue du mouvement

masculiniste, et est suivi par plus

de 5 millions de personnes sur

Twitter, plateforme sur laquelle; il

prône la violence  contre les

femmes 

 L’écrivaine Sally Kempton le dit

mieux ainsi « When men imagine a

female uprising, they imagine a

world in which women rule men as

men have rules women ». 

Reste encore à conscientiser ce

phénomène auprès des hommes et

à leur rappeler que, si les chiffres

du sexisme ne baissent pas, c’est

parce qu’ils ont encore un long

chemin à faire, que ce soit en

corrigeant leur propre

comportement ou en appuyant un

changement collectif. 

Pauline Gallon

Pour en savoir plus  
Rapport annuel de l’HCE « sur l’état des
lieux du sexisme en France »

« Comprendre les chiffres pour mieux
défendre les femmes et les enfants victimes
de violences sexistes et sexuelles » par
l’association Nous Toutes

Le plaisir au travail 
De nombreuses études ont montré
que les employés qui trouvent du

plaisir dans leur travail sont plus

performants, plus créatifs et plus

engagés dans leur entreprise.

Le plaisir au travail peut prendre

différentes formes : cela peut être la

satisfaction de réaliser une tâche

difficile, le plaisir de travailler avec

des collègues ou encore le plaisir de

se sentir utile. Quel que soit le type

de plaisir ressenti, celui-ci a un

impact positif sur la motivation des

employés et sur leur productivité.

Cependant, il est important de noter

que le plaisir au travail ne se limite

pas à des activités ludiques ou à
des moments de détente. En réalité,

le plaisir peut être ressenti même

dans des tâches difficiles ou

répétitives, à condition que celles-ci

soient perçues comme significatives

ou utiles.

De plus, il est également important

de souligner que le plaisir au travail

ne doit pas être confondu avec la

recherche de confort ou de sécurité.

Le plaisir n'est pas seulement lié à
des avantages matériels, mais peut

être ressenti dans des

environnements professionnels

stimulants et motivants. 

Les entreprises ont donc un rôle

crucial à jouer pour favoriser le

plaisir au travail de leurs employés. 

Cela peut passer par des mesures

concrètes, telles que l'organisation

de séminaires de formation, la mise

en place d'un système de

reconnaissance et de récompenses,

ou encore la promotion d'un

environnement de travail agréable et

convivial.

Mais cela peut également passer

par une prise de conscience de la

part 

des dirigeants et des managers de

l'importance du plaisir au travail.

En effet, le plaisir ne doit pas être

considéré comme un luxe ou un

caprice, mais comme un élément

essentiel pour favoriser la

performance et l'engagement des

employés.

En conclusion, le plaisir au travail

est un facteur clé de la

performance et de la motivation

des employés. Les entreprises ont

donc tout intérêt à promouvoir un

environnement professionnel

stimulant et agréable, afin de

favoriser le bien-être et la

productivité de leurs employés

Gabriel Pierre Thomas
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Toute la tradition de la philosophie classique

occidentale dénonce le plaisir charnel comme écartant

de la raison, d’une vie droite et contrôlée. Depuis

Platon (le plaisir réside dans « la partie excitable de

l’âme, qui détruit le principe rationnel », La République

X, 605b), en passant par Descartes et les théologiens,

le plaisir charnel est  considéré comme l’ennemi à
combattre. Ainsi, il s'agit de proscrire les excès de

nourriture, d'alcool (qui fait perdre la raison), mais

également toute sexualité (qui fait  également la

raison). N’est épargné que le plaisir intellectuel,

associé à la sagesse ; mais la majorité des Hommes

n’y ayant jamais accès, bien peu le considèrent

comme un plaisir au sens propre du terme.

Alors, seuls valent les plaisirs intellectuels, qui - ne

provoquant pas d’addiction - ne peuvent provoquer de

douleur. Ainsi si Épicure écrit dans sa Lettre à
Ménécée « Voilà pourquoi nous disons que le plaisir

est le principe et le but de la vie bienheureuse. C’est

lui que nous avons reconnu comme bien premier et 

congénital », il ajoute « nous n’entendons pas par là
les plaisirs des débauchés ni ceux qui se rattachent à
la jouissance matérielle, ainsi que le disent les gens

qui ignorent notre doctrine ou qui sont en désaccord

avec elle, ou qui l’interprètent dans un mauvais sens.

Le plaisir que nous avons en vue est caractérisé par

l’absence de souffrances corporelles (aponie) et de

troubles de l’âme (ataraxie). » Donc même les

Epicuriens, pourtant connus pour un laisser-aller aux

plaisirs charnels, rejettent ceux-ci au profit  de

l'ataraxie qui semble pouvoir être atteinte que par une

certaine sagesse.

Mais pourquoi lutter contre ce qui est physiquement

agréable ? Parce qu’il semble que le plaisir nous

détourne de la vie présente : une fois assouvi, il n’en

résulte qu’une sensation de vide où tout le corps est

porté vers un plaisir à venir.

Ainsi, le plaisir ne peut mener qu’au malheur, et le plus

grand plaisir, selon Bergson, serait « de ne plus avoir

besoin de plaisirs ».

Mais peut-être - avec Nietzsche - peut-on dire que

toute la morale visant à se priver des plaisirs charnels

n’est qu’une morale du ressentiment, une tentative

vaine pour s’en détourner. Ainsi, dans la Généalogie

de la morale, Nietzsche explique qu’à travers la

morale, les « faibles et les malades » trouvent un

espoir de revanche sur les forts, envers qui ils

nourrissent un ressentiment. 

En effet, un riche et puissant possède tout ce qu’un

faible et malade désire : amour, gloire, et beauté.

Entendez donc dans la Généalogie de la morale (de

manière évidemment simplifiée) que toute la morale

ascétique dictant de ne pas céder aux plaisirs charnels

(dits impurs) est en fait un seum de la part des plus

faibles, qui ont préféré établir comme mal ce à quoi ils

n’avaient pas accès, et ainsi pouvoir condamner ceux

qu’ils envient.

Faut-il préférer le plaisirFaut-il préférer le plaisirFaut-il préférer le plaisir
charnel ou la sagesse ?charnel ou la sagesse ?charnel ou la sagesse ?   

« Le plaisir est le principe et le
but de la vie bienheureuse »
Epicure - Lettre à Menécée
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Mais on sent bien en conclusion que céder - tout le

temps -10 à la tentation des plaisirs charnels ne serait

pas tenable : la vie serait une suite de plaisirs toujours

assouvis, résultant en addictions annihilantes. On le voit

avec les réseaux sociaux, que l’on ne qualifiait pas à
leurs débuts “d’addictifs” : aujourd’hui le plaisir d’y
scroller est réel, mais l’on se sent obligés de se

restreindre, de ne pas y passer trop de temps car la

conscience de perdre du temps est présente. 

Alors peut-être faut-il finalement se pencher vers

Sébastien-Roch Nicolas de Chamfort pour trouver la

réponse au problème, plaisir jusqu’à l’auto-destruction

ou sagesse ascétique : « Jouis et fais jouir, sans faire de

mal ni à toi, ni à personne, voilà je crois, toute la morale

» (Maximes et pensées, caractères et anecdotes).

Mais même avec cet argument, Nietzsche n’explique

pas pourquoi l’on devrait céder au plaisir, en quoi ce

serait mieux que d’y renoncer. Il faut alors revenir aux

philosophes classiques : ceux-ci dénoncent le plaisir

comme ce qui nous fait perdre contrôle de nous-

mêmes, de notre libre arbitre rationnel. Par la raison,

on souhaitait s’affranchir du monde, établir des

raisonnements abstraits avec pour seul plaisir la

satisfaction intellectuelle de la quête de la vérité.

Pourtant, le plaisir charnel nous ramène de force dans

le monde charnel, celui des tentations, bien réel ; ce

qui peut-être a effrayé les philosophes classiques, qui

y voyaient une menace au progrès de la raison. Le

plaisir est peut-être agréable car il est le seul moment

où l’on échappe à la raison qui engloutit toutes nos

vies.

VSVS

JEANNE PEDEBOY

« Jouis et fais jouir, sans faire de
mal ni à toi, ni à personne, voilà je
crois, toute la morale » 

Sébastien-Roch Nicolas de
Chamfort, Maximes et pensées,
caractères et anecdotes



L’intime est politique. C’est vu et revu. J’ai regardé trois films documentaires qui abordent la
problématique du plaisir intime et de ses cadres politiques, et je leur ai posé la question : puisque
ce plaisir/désir risque toujours d’être trop cru pour ou au contraire trop aplati par la
documentation, comment montre-t-on le plaisir dans un documentaire ? Comment le rendre
sensible ? Le choix des films est entièrement arbitraire : ce sont des documentaires diffusés en ce
moment sur Tënk  (www.on-tenk.com) - par ailleurs cette plateforme ardéchoise propose une
programmation incroyable.

Le format ultra-court propose un dispositif très
simple : une jeune femme raconte la discussion
qu’elle a eu au bord de la piscine avec son père.
C’est un peu voyeur, un peu gênant, et très vite aux
prises avec des questions très larges sur les tabous
des désirs et la nature des fantasmes. L’audio
trouve sa résolution dans une animation 2D toute
lisse.

On monte d’un cran en intensité. Une strippeuse
raconte son métier et ses états d’âme. Il est
question du plaisir des autres, celui qu’on
provoque consciemment et dont on tire sa
pitance, et du regard, sale ou agréable, des autres
sur soi. Comment, donc, filmer ce regard ? La voix
de la strippeuse s’accompagne d’une forme
filmique très douce : en stop-motion, les choses
s’animent. Le bois se sculpte tout seul.

 
Cette fois, le film saute le pas de l’image
documentaire. La caméra de Zauberman capture
la sensualité des bars israéliens. La sueur, les
corps, la chaleur, la nuit, les lumières néon – le
contraste entre la légèreté des soirées des
années 2000 en Israël et le poids des violences
coloniales, ressort d’autant plus. « But it doesn’t
mean that you can solve the Palestinian problem
in bed. »

Anaïs

Would you have sex with an Arab?                        réalisé par Yolande Zauberman, 2010, 85 minutes

Daphné ou la belle plante réalisé par Sébastien Laudenbach et Sylvain Derosne, 2014, 15
minutes

Et ta prostate, ça va ?                           réalisé par Jeanne Paturle et Cécile Rousset, 2016, 4 minutes
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Manifester 
 Un plaisir  

Manifestater pour le plaisir, par plaisir 

Après avoir participé aux manifestations contre la réforme des retraites

et parlé avec les manifestant.e.s sur le plaisir au travail, une personne

nous a fait la remarque que manifester c’est aussi un plaisir. 

Faire la grève, descendre dans la rue faire entendre son

mécontentement sont des manières d’exercer un droit, une liberté qui

sont indispensables à la pratique de la démocratie. Au-delà de la

dimension politique évidente, une manifestation est aussi une sorte de

grande kermesse ambulante : des profs qui improvisent des

chorégraphies, des buvettes, des stands de nourriture peu équilibrée,

des remix musicaux plus ou moins bancals. Les gens ne viennent peut

être pas par plaisir mais prennent du plaisir à manifester. 

La manifestation une célébration 
La manifestation est une célébration, une célébration de l’unité du peuple pour un motif

partagé, contre un projet politique, contre un désastre humanitaire ou écologique… 

« L’ennemi de mon ennemi est mon ami » et se mobiliser contre un objet commun

permet de s’unifier. Le mardi 7 février, Laurent Berger et Philippe Martinez ont été
aperçus à Paris côte à côte manifestant contre la réforme des retraites du

gouvernement. C’était la première fois que les secrétaires généraux de la CGT et de la

CFDT (les deux plus grands syndicats français) s’affichaient ensemble lors d’une

manifestation. La dernière fois remontait à 2010, c'était lors des manifestations contre…
la réforme des retraites de Nicolas Sarkozy.

En plus de l’unité syndicale, c’est une unité du peuple qui se fait ressentir ; d’un même

pas marchent deux millions de français. Mis à part une finale de coupe du monde, rien

ne crée plus d’unité chez les Français que de râler, n’est-ce pas ? 

La manifestation une fête 
Le dictionnaire Larousse donne deux définitions au terme manifestation, elle peut-être un 

« événement attirant un public relativement large (fête, festival, exposition, salon, etc.),

organisé dans un but commercial, culturel, publicitaire ou de simple réjouissance » ou un «
rassemblement, défilé de personnes, organisé, en un lieu donné, sur la voie publique, ayant

un caractère revendicatif ou symbolique. » Et une fête, outre l’aspect religieux, elle est une «
partie de plaisir », « une cause vive de plaisir », « une réjouissance ». Or, manifester c’est une

réjouissance, c’est une cause vive de plaisir. Donc, manifester est une fête. CQFD.

Alors, en un certain sens, une manifestation comme celle du 31 janvier est une des fêtes les

plus importantes de l’année. Quelques personnes parlent politique, d’autres sont juste

heureuses de se retrouver. Une fête à ciel ouvert où tout le monde est invité. 

DERRIEN Sacha 
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Quels sont les plaisirs CPESMDiens ? 

Pour ce numéro, nous avons voulu sonder les CPESMD au sujet de leurs plaisirs, quotidiens, personnels, collectifs. Nous avons donc
fait passer un questionnaire dans les groupes de promo, desquels nous avons obtenu 138 réponses (chaque question présente un
nombre varié de réponses car il n'était pas obligatoire au début de répondre à chacune). 

LE JUGEMENT MAJORITAIRE,
LE TABAGISME MINORITAIRE

LE SOLEIL ET LE CAFÉ
(L'ÊTRE ET LE NÉANT VERSION

CPESMD) 

LA BRUCHETTA LIDL MAL-AIMÉE
(VOIRE SOUS-CÔTÉE) 

AMORE E GUSTO ET LA CUISINE 
LIBANAISE EX ÆQUO !

ENTRE 1D ET UNE BONNE NOTE,
UNE MÊME UTILITÉ POUR LES CPESMD

SORTIR OU DORMIR, LE DILEMME,
MALGRÉ UNE PRÉFÉRENCE LÉGÈRE

POUR LE NIGHT OUT
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LA SIESTE DU SOIR OU LE 7ÈME ART, LE
REFUGE PRÉ-PARTIEL

SANS SURPRISE ?, LA FAST FASHION
(OU L'ULTRA FAST FASHION)

ET LA VOITURE MARGINALES ; 
LES CPESMD APPRÉCIENT 

TOUTEFOIS ÉCOUTER
 JUSQU'AU BOUT LEURS SONS

PRÉFÉRÉS

ATTENTION À L'ADDICTION AUX 
RÉSEAUX SOCIAUX ; LA PINTE DU

VENDREDI SOIR RESTE UN CLASSIQUE

LA MAJORITÉ ABSOLUE REVIENT AU
CÉLIBAT

UNE PRÉFÉRENCE MARQUÉE POUR LES
GÂTEAUX AU DÉTRIMENT DE 

LA BOISSON ; LES CPESMD SONT-ILS
PETITS BUVEURS, PETITS FUMEURS ?

L'APPEL TÉLÉPHONIQUE, DE PAR SA
PRATICITÉ SANS DOUTE, EST LE

FAVORI ; N'OUBLIONS PAS
 TOUT DE MÊME LES 30% QUI

RENTRENT CHEZ LEURS PARENTS
POUR PASSER DU TEMPS AVEC 

EMILE BAYON DE NOYER
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LA TRAGÉDIE DU DÉSIR DANS L'ART
Désir et plaisir, vouloir ou pouvoir, l’obtention du plaisir se fait souvent à l’issue d’une montée d’un désir incontournable,
latent et parfois même terrible. Bien que dans la littérature, dans la peinture et dans la société en général plaisir et désir aient
été condamnés, ils n’ont jamais cessé d’influencer les artistes. Le désir fait mal mais aussi agite et provoque ce qui en fait une
source d’éternelle inspiration, en particulier lorsque le prix, le plaisir tant attendu, ne reste qu’un rêve. Par amour ou envie
charnelle, le désir est multiple, souvent vu à travers des yeux amoureux, parfois même meurtris par l’amour…

L’amour ou le désir, vus par la plupart comme des sentiments agréables, peuvent cependant tuer. Déjà, pour Shakespeare,         
« toute nature atteinte d’amour est mortellement atteinte de folie ». Et de fait, dans Hamlet, l’amour tue. Hamlet et Ophélie
semblent s’aimer, se désirer mais rien n’est dit car le désir est un sentiment caché, secret, intime. Mais Hamlet devient fou
d’Ophélie, son désir est perçu comme une maladie, une hystérie qui remet en cause le réel, les croyances imposées. Le désir
dévore et devient plus fort que tout ce qui fait de ce sentiment un crime. Mais finalement, dans la pièce, ce qui tuera, c’est
moins la folie du désir que le rejet du désir. Ophélie est rejetée, elle n’a peut-être même jamais été aimée mais seulement
désirée et la coupure est faite. Amour et désir, toujours ou momentanément, la limite des sentiments est floue mais pas moins
destructrice. Ophélie meurt, et le désir d’Hamlet renaît, peut-être justement parce qu’elle n’est plus et le désir devient drame. 

Le corps inanimé d’Ophélie, l’ « objet du désir » déchu est représenté
par John Everett Millais dans toute sa splendeur, non pas au premier
plan mais comme elle a été imaginée par Shakespeare : comme le
drame du suicide silencieux. À la fois mélancolique et sensuel, le corps
incarne toute la complexité et la souffrance du personnage qui, comme
le suggère la présence symbolique du myosotis, n’est plus que souvenir. 

Mais justement, le désir peut se nourrir de l’absence. Par l’absence, Kafka écrivit les plus
belles pages d’amour à Milena Jesenkà, jeune traductrice alors âgée de 24 ans. Cet amour
épistolaire avec une femme mariée, Kafka le vécut avec une intensité qui lui est propre.
L’écrivain souffre, il souffre de l’absence, du manque, de la non-réalisation du plaisir. 
Il désire Milena et son amour le dévore. Il lui dit même « Les baisers écrits ne parviennent
pas à destination, les fantômes les boivent en route. » Le désir est patent mais il n’aboutit
pas car le plaisir est impossible. Milena ne quittera jamais son mari et Kafka mettra fin à la
correspondance. Mais la tragédie du désir va ici encore plus loin. Les témoignages de
l’amour de Kafka sont aujourd’hui visibles par tous mais ceux de Milena n’ont jamais été
découverts. Le désir palpable est celui de Kafka, ses sentiments sont mis au grand jour,
exposés et analysés alors que ceux de Milena resteront toujours inconnus, imaginés certes
mais toujours secrets.

Et finalement, la tragédie du désir, du plaisir et de l’amour la plus poignante est celle qu’Oscar Wilde raconte dans Le
portrait de Dorian Gray. Le plaisir de voir le beau, de côtoyer la perfection de l’être tant désiré est ce qui est à l’origine du
drame. Basil Hallward aime le jeune Dorian avec une passion telle qu’il le représente parfaitement, si bien que le vœu de
Dorian Gray de ne plus vieillir est exaucé : c’est seulement sur le chef d’œuvre que le temps laisse ses marques. Basil aime
Dorian sans vraiment pouvoir l’aimer ni même le désirer. À une époque où l’homosexualité est réprimée, Oscar Wilde fait
vivre à son personnage ce qu’il subit : le peintre ne peut désirer Dorian mais seulement le représenter, représenter sa beauté,
représenter son âme. 
La beauté du visage, de la peinture, la jouissance de l’art, son pouvoir et sa portée détruisent Dorian et le font même détruire
celle qu’il croyait aimer Sybil, et celui qui l’aimait. Le plaisir, la domination, la douleur créent le tragique et construisent la
destinée terrible du jeune protagoniste. Il est même dit : « Behind every exquisite thing that existed there was something tragic.
»    (« Derrière chacune des choses exquises qui existaient se cachait quelque chose de tragique. »). Dans la théorie des
pulsions, Freud oppose les pulsions de vie (Eros), et les pulsions de mort (Thanatos) mais ces pulsions sont ambivalentes :
Eros, prédateur, est aussi destructeur, et Thanatos, porteur de mort, abolit l’autre dans une fusion totale. Dorian Gray et son
portrait échangent leurs propriétés jusqu’à ce que l’éternelle beauté de l’un et la décrépitude de l’autre ne fassent plus qu’un
et s’abolissent mutuellement.

Rachel Sedran



Nan Goldin, Buzz and Nan at the Afterhours, 1980

Dans quelle mesure les institutions du désir, dont fait
partie le porno, reproduisent-elles des schémas
patriarcaux, racistes et validistes ? Dans quelles
conditions matérielles sont créés nos représentations
du désir ? Le sex-positive est-il partie prenante d’un
système capitaliste de surproduction et
surconsommation du plaisir charnel individuel ? 

Les mouvements féministes travaillent au corps
l’intimité et questionnent (redéfinissent, ouvrent les
horizons) des plaisirs et des désirs. Il n’y a pas de
statu quo qui tienne, de « mais puisque c’est ça qui
me fait plaisir ». Il s’agit de révéler au grand jour ce
qui, dans le sexe, relève du public, du systémique, et
(c’est banal) du politique. Et en même temps, de
rendre possible et vivable ce plaisir pour tous-tes
celle-eux qui ne sont pas dans les normes cis- et
hétéro-normatives, racistes et validistes du plaisir.

Cause Toujours
Source: Amia Srinivasan, The Right to Sex, 2021
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« Il fut un temps où c’était vers les féministes qu’on se
tournait si l’on recherchait une critique politique du
désir. Il y a quelques dizaines d’années, les féministes
étaient presque les seules à réfléchir à la manière dont
le désir sexuel – ses objets et ses expressions, ses
fétiches et ses fantasmes – est façonné par
l’oppression. »  - Amia Srinivasan

Dans les années 1960-1970, un certain féminisme,
celui de Catherine MacKinnon, de Ti-Grace Atkinson,
de Cell 16, de Valérie Solanas, a pensé que puisque le
désir était construit par le patriarcat et que son
expression dégradait les femmes, il fallait le
repousser, voire l’abolir. En face, d’autres féministes,
rejetaient cette approche individuelle de la question
et réaffirmaient la légitimité du désir sexuel. Cette
dissension s’est muée en guerre de position entre les
"antisexe" et le mouvement émergent du
"sexpositive".

Le sex-positive vise l’affirmation de la subjectivité du
désir des femmes et minorités de genre, même si ce
désir doit se trouver pour l'instant à l’intérieur d’un
système inégalitaire. Il se distingue notamment du
vieux féminisme anti-sexe par une attitude de
solidarité avec les TDS. Bien sûr, nous nous
inscrivons dans cette tendance, celle du cuir et des
strass... 

Pour autant, nous ne devrions pas cesser de
questionner nos désirs et nos plaisirs. 

désir(s) et féminisme(s)



RADIO 

L E  P É R O U  E T  L A  F R A N C E  :  L E  P L A I S I R
D E  M A N G E R  !

Laura Bernard & Juliette Robic, 24'

Juliette et Laura vous ont concocté un délicieux podcast malgré les 10
248 km qui les séparent... Elles interrogent des étudiant.es français.es
et péruvien.nes autour de leur gastronomie réputée mondialement.
Est-ce le plaisir du goût ? Celui de manger ? Et si la gastronomie ça
allait plus loin que le plaisir ? Découvrez-le à travers ces deux
cultures, ces deux arts de la bouche, dans ce podcast franco-espagnol !
Bon appétit !

 

P L A I S I R  E T  L I T T É R A T U R E  :
L ' H O M O S E X U A L I T É  D A N S  L A  P O É S I E .
Marie Roumégas, 10'

Marie nous parle d'homosexualité dans la littérature à
travers 3 poèmes lus par Juliette Robic (CPES) : Sapphô,
Constantin Cavàfis et  Jean Genet sont à l'honneur.
Belle écoute ! 
 

P L A I S I R  E T  D É S I R  :  I N T E R V I E W  D E
R E N A U D  B A R B A R A S .

Emile Bayon de Noyer & Juliette Robic, 49'

Professeur de philosophie à la Sorbonne, Renaud Barbaras est l’un
des principaux acteurs de la scène phénoménologique française
contemporaine. Nous discutons désir, corps, monde, sexualité,
autre, afin d’interroger la notion de plaisir sexuel, en se référant
notamment à son ouvrage Le désir et le monde (Hermann, 2016).

Amélie  vous parle du plaisir  dans les mythes et religions !
Partez à la découverte de Kama, concept sanskrit et divinité
qui représente le désir et le plaisir. 

Amélie Houix, 10'

L E  P L A I S I R  D A N S  L A  R E L I G I O N  :
L E  K A M A .
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